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Emploi

L’œil du pro

Un mardi soir, Claire ouvre
son ordinateur. Dans l’agen-
da de la semaine, les cases
sont déjà bien remplies entre
son emploi, les activités en fa-
mille, le fitness et les sorties
avec ses amis. Au milieu de tout
cela, une idée surgit réguliè-
rement dans son esprit. Et si
elle reprenait une formation
pour évoluer professionnelle-
ment et faire taire ce syndrome
de l’imposteur qui l’empêche
de s’épanouir pleinement?

Très vite, les questions sur-
gissent. Est-ce raisonnable
d’ajouter un cours à un quoti-
dien déjà chargé? Aura-t-elle
encore la capacité d’apprendre,

après tant d’années loin des
études? Faudra-t-il sacrifier
du temps avec ses proches?

Ces doutes sont fréquents chez
les adultes qui envisagent de
se former à nouveau. Entre vie
professionnelle, famille, loi-
sirs et charge mentale, l’équi-
libre est souvent fragile. Dans
ce contexte, la formation conti-
nue peut sembler être un défi
de taille. Il est vrai qu’elle de-
mande un investissement en
temps et en argent. Mais au-
jourd’hui, les formats évoluent.
Les cours en soirée, les mo-
dules à distance ou les pro-
grammes intensifs en quelques
mois permettent d’intégrer

l’apprentissage dans un em-
ploi du temps déjà dense.

De plus, apprendre à l’âge
adulte n’a plus grand-chose
à voir avec l’école. La forma-
tion s’inscrit souvent dans
un projet concret, comme ob-
tenir une certification, accé-
der à davantage de responsa-
bilités ou envisager une re-
conversion. Cette motivation
donne du sens à l’effort.

L’expérience de vie constitue
également un avantage. Les
adultes arrivent avec un par-
cours, des compétences et une
capacité à relier ce qu’ils ap-
prennent à des situations

concrètes. Les échanges avec
d’autres participantes et par-
ticipants enrichissent la dé-
marche et créent un sou-
tien collectif pour avancer.

Bien sûr, reprendre des études
implique une part d’inconfort.
Il faut retrouver des réflexes
d’apprentissage et accepter de
bousculer ses habitudes pour
trouver des moments dédiés à
l’acquisition des notions en-
seignées. Mais ce questionne-
ment est aussi le signe que l’on
souhaite progresser. Lorsqu’il
s’estompe pour laisser place à
la confiance en soi et la fierté
d’avoir relevé le défi, ce choix
prend désormais tout son sens.

Devant son agenda, Claire réa-
lise alors que la question n’est
peut-être pas de savoir si elle
a du temps pour apprendre.

La vraie question est plu-
tôt de savoir quelle place elle
souhaite donner à la pro-
chaine étape de son parcours.

Fondation pour la formation des
adultes à Genève – www.ifage.ch

Formation continue: et si le vrai défi était le premier pas?

Céline Michel
Responsable
communication
et marketing à l’Ifage

«La question
n’est peut-être pas
de savoir si nous
avons du temps
pour apprendre.
La vraie question
est plutôt de savoir
quelle place nous
souhaitons donner
à la prochaine étape
de notre parcours.»

Patrick Bagnoud
Office pour l’orientation,
la formation professionnelle
et continue (OFPCGenève)

«On a volontairement gardé le
message provocateur – tu vois
que c’est dur, regarde comme
c’est beau– car la génération Zn’a
pas envie qu’on lui raconte des
salades», souligneYanikMargue-
rat, responsable communication
à l’OrTra santé-social Genève.

La campagne porte sur trois
métiers: aide en soins et ac-
compagnement (AFP-ASA) et as-
sistant en soins et santé com-
munautaire (CFC-ASSC), ainsi
que le bachelor en soins infir-
miers (HES). Ces professions
s’adressent à un large public
grâce à trois niveaux de forma-
tion et des passerelles de l’une
à l’autre. «Le lien essentiel entre
elles est l’humain, avec une réa-
lité exigeante physiquement et
émotionnellement,mais souvent
très belle, dans l’accompagne-
ment et les soins apportés, et of-
frant en retour la reconnaissance
des patients et des proches»,
relève Yanik Marguerat. Si la
campagne s’inscrit dans le long
terme, elle porte déjà ses fruits.
On observe une forte progression
des postulations au Centre de
formation professionnelle santé
pour la filière ASSC duale mixte
(première année en école plein
temps, puis en dual), ainsi qu’une
augmentation de 30%des candi-
datures pour les apprentissages
d’ASA et d’ASSC relevée par les
Hôpitaux universitaires de Ge-
nève (HUG).Concernant les soins
infirmiers, la Haute École de san-
té de Genève (HEdS-Genève) af-
fiche des effectifs stables avec en-
viron 200 étudiants par année.

Cependant, l’année propédeu-
tique (modules complémentaires
pour les candidats sans titre d’ac-
cès direct et maturité spécialisée
santé) connaît une nette progres-
sion, passant d’environ 415 à plus
de 445 étudiants.

D’ASA à ASSC
«En pleine pandémie, c’était
compliqué de trouver une place
de formation dans les soins. Je
me suis retrouvée à l’ECG avant
de signer avec les HUG pour une
formation d’aide en soins et ac-
compagnement (ASA)», raconte

Sofia Rodrigues. Fidèle à son
objectif, elle effectue des stages
dans différents services et réussit
brillamment ses examens finaux
avant de poursuivre avec une for-
mation d’assistante en soins et
santé communautaire (ASSC).
«Je suis apprentie aux HUG en
division privée et c’est génial, car
plusieurs spécialités sont regrou-

pées dans un seul service. En
plus de la médecine générale, il
y a la gastro-entérologie, la der-
matologie, la chirurgie de lamain
et la chirurgie maxillo-faciale.
Ça change tout le temps et pour
moi qui ai besoin que ça bouge,
c’est idéal», se réjouit Sofia. Le
travail peut toutefois varier se-
lon les unités avec des tâches

plus spécialisées ou répétitives,
sans oublier les situations émo-
tionnellement lourdes comme
en oncologie ou dans le cadre de
pathologies psychiatriques. «Ces
situations peuvent être difficiles
à gérer, mais je peux compter
sur l’appui de toute une équipe.
Quant aux remerciements des
patients et des familles, c’est la
beauté de notre métier», insiste
celle qui envisage de rejoindre la
HEdS après unematurité profes-
sionnelle post-CFC.

Du design aux soins
«J’ai eu des étoiles plein les yeux
dès mon premier jour de bache-
lor; les cours, les matières, tout
était stimulant, avec en plus un
stage sur le terrain à la fin de
chaque semestre», explique Cé-
lestin Fournier, 23 ans, en 3e an-
née d’études en soins infirmiers.
Pourtant, il rejoint les bancs de
la HEdS-Genève après une pre-
mière formation de polydesigner
3D avec maturité profession-
nelle, un domaine qu’il a ado-

ré. «Le côté créatif me stimulait,
mais en stage, j’ai découvert un
monde professionnel qui ne me
convenait pas: tropmercantile et
peu de relations humaines. À la
suite d’une blessure, je me suis
intéressé au monde de la san-
té.» Il vient de commencer son
dernier stage aux soins inten-
sifs après avoir pratiqué dans
cinq autres domaines: l’addic-
tologie en psychiatrie, la cardio-
logie, les soins à domicile avec
l’IMAD, les urgences pédiatriques
et les soins palliatifs. «On devient
de vrais généralistes capables de
couvrir l’ensemble des soins avec
une pratique basée sur des pro-
tocoles qui évoluent.» Mais plus
que les aspects techniques, c’est
la personne qui est au centre de
son attention. «Chaque patient
est différent, à nous d’adopter la
bonne posture, les mots propres
à chacun. Même si certains vont
te mettre en difficulté, c’est sou-
vent la découverte de personnes
incroyables, unvéritable antidote
à l’épuisement professionnel.»

Lesmétiers de la santé «dursmais beaux»
Formation La campagne de promotion des métiers des soins «Métiers pour la vie», lancée début 2025 à Genève, prend un nouvel élan.
Premier bilan et portraits de jeunes.

Sofia Rodrigues et Célestin Fournier: «C’est un travail d’équipe qui a du sens.» OrTra santé-social Genève

Bachelor en soins infirmiers en poche, jusqu’où irez-vous?

Au bénéfice d’une formation gé-
néraliste, les perspectives profes-
sionnelles sont aussi nombreuses
que les lieux et les personnes re-
quérant des soins: hôpitaux, ré-
seaux extrahospitaliers et soins à
domicile, entreprises, écoles, or-
ganisations humanitaires et de
coopération internationale, orga-
nismes de promotion de la san-
té, enseignement, recherche et
bien d’autres. Les formations post-
bachelor sont nombreuses: mas-
ter en sciences de la santé, mas-
ter en sciences infirmières ou en

psychomotricité ainsi que de nom-
breuses formations postgrade.
En tant qu’infirmière ou infir-
mier, il est possible de se spécia-
liser (évolution clinique, soins ai-
gus, prévention par exemple),
d’évoluer (gestion d’équipe, pra-
tique avancée, etc.) ou de pour-
suivre sur une carrière acadé-
mique. Les débouchés sont aus-
si vastes que passionnants!

Plus d’infos sur:
https://www.hesge.ch/heds/
et https://ortra-ge.ch/

«Ces situations
peuvent être
difficiles à gérer,
mais je peux
compter sur l’appui
de toute une équipe.
Quant aux
remerciements
des patients
et des familles,
c’est la beauté
de notremétier.»
Sofia Rodrigues
En formation d’assistante en soins
et santé communautaire (ASSC)


